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Uue .Societe Polonaise 

a Paris 

U n pr6curseur de 1' aviation : Stefan Drzewiecki 
-<O>---

Stefan Drze,wiecki, 1m~curseur cle l'aviation et de la 
navigation sous-marine, vient de mourir a Paris !1 
l' age de 94 ans. 

Stefan Drzewieoki, petit-fil du generał Hen h 
Dąbrowski, j.adis le fondaLeur des legions polonaise. 
qui combatti,rent en !talie aux cótes des troupes f:mu­
<;aises au temps du Directoire, est un des p,lus remar­
quables inventeurs du xrx0 siecle. 

Drzewie,cki est ne en Po,ogne, mais il fit ses etucles 
a Pa:ris. 

So,rti de l'Ecole Centrale, Drzewiecki, tres doTue et 
d'esprit tres curieux, s'orienia vers la recherclic ou la 
mise au pointJ des inventions nouvel.Jes. Des l873, it 
l'Exposition Intern,ationale de Vie1111e, il obtenait deux 
prix pour ses ,appareiJ.s. 1En 1877, sejournant en Rus.sie, 
il con st.rui.sit a s,es frais, d' ap res ses propres plans, un 
des premiers bateaux sous-marins. Son modele etaii 
minuscule et ne ,pouvait porter qu'un seul homme. Les 
essais eurent lieu sur la mer Noire et reus,sirent par­
faitement, ,ce qui decida l'inventeur a poursuivre ses 
travanx et a perfectionner son modele. 

Un an p,lus tard, en l878, il presenta un ;i.1ouveau 
projet de sous-marin, cette fois~ci, plus grand, pou­
vant avoir des equipages de 1_uatre personne.s et 
mun.i d'ap,paa-eils, y compri-s le periscope, qui, dr1}J 11 is 
lors, ont fait leurs preuves,. Les expe,riences eurenl 
cłu succes et le gouverneme,nt russe commandn 50 
sous-marins de ce type. Quelque temp.s plus tard, Ir 
ministere fraD<;ais de la marine ayant organise un 
concours pour la rechercile d' un modele de sou::;-marin, 
Drzewiecki y prit part et obtint le premier prix. 

:V1ais son esprit ne clevait pas se fixer dan ,cette 
voie. A son tour, le probleme de la navigation aerienne 
l'interessait. En 1885, Drzewiecki produisit .sa theorie 
concernant le vol dec oiseaux, theorie ,qui deviend11a 
une de,s bases memes de J'aviation moderne. Il la re-

prit, la develo1JJJa et h~ deilllit a11 Congres inte,rna­
tional des Co111rnunicaiions Aeriennes, en 1889. 

Drzewiecki so1Jli3·na alors la necessite de remp,lace.r 
les muscles des oiscaux par des moteurs qui rendraient 
poosible le vol d 'e11gill!:, plus lourds que l'alr. Ses idees 
trom·erent un accueil favorable, et par la suite, e,Iles 
lllrent psopagees ardemment en Amerique. 

Quand, 18 ans plus tard, deux ingenieurs americains, 
les freres \\ rigl1t, constrnisirent leur premier aero­
plane, ce Jut en se basant essentiel.lement s,ur les 
t.heories de Drzewiecki. 

Du reste, tous Je,- savants qui se sont o,acu:pe,s d'avia­
lion, n'ont j,amais he.sile it reconnaiLre les grands se,1·­
vices qu'a. rernlus le .savant polon,ais a cette branche 
de ,Ja science. En l900, Drzewiecki fut elu vice-prćsi­
dent de la commi sion permanente internationale 
d'aviation. On lui do:L encore une invention qui .rendit 
t;normement de serYices pendant la Grande Guerre, 
{'·est l'adaptation du telegraphe sans fi.i a l'usage des 
ae1 oplanes, gTace aux l1elices propulsi ,·e . 

.\Iais l'etude de la na, igation aerienne et de la navi­
gation mal'itirne ne devaieni pas absorber tout le; 
champ d'activite de Dn;ewiecki. Il travaille inlassa­
blement dans de nombreuses directions et iJ serait 
<liffi.cil e d'ćnL1111facr touies ses inventions. Bornons-
11ous clone a. rappcle,r qu'en 1889, Drzewiecki a ,elabore 
une tiLeOl'ie cle.s accumulateurs, tout a fait diffćrente 
de celles lllli existaient deja en ce moment, qui fut 
tres ,appreóee, et qu'en 1889 aussi il inventa un sys­
!eme rle tube lance-lorpilles a l'usage des ous-marins 
acquis alon; par la marine fraD<,aise. En 1895, iJ in­
,·enia un nouYeau l?JJO de torpilleur dit cuirasse. 

P.rec:iSement, un cle.s principaux travaux de Dtrze­
wie,cki « sur les hćli,ces propulsives » a ete couronne 
par l' Aoademi e des Sciences de Pa,ris, qui reconnut 
alors Les grands merit.es scientifi,1ues du savant inven­
lelir polonais. 
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Le carnaval 

de 

Marie Skłodowska 
--- (()}---

Le « kulig » ... Est-ce assez de dire que c'est un bal ? 
Non, naturellernent l C'est, dans l'excitation du Car­
naval, un voyage tournoyant et feerique. Ce sont deux 
traineaiux qui partent le s01r, dans la neige, empor­
tant, 1btlotties sous des couvei :11res, Mania Skłodowska 
(la future M.adamP. Curie) et ses trois cousines, rnac:­
quees et vetue.s en paysanne.s cracoviennes .. Des gar­
c;ons, qui arborent des hahits pittoresques et rusti ques. 
les escortent a cheval, en brandissant des torcher;;. 
D'autres torrhes clignotent P.ntrP. les sapins, et Ja nuit 
froide .s'emp,lit de rythrne ; le traineau des musicienc. 
a'Pproche, portant quaire petits juifs de village qu·, 
pendant deux nuits et deux jours. arra-cheront a leurs 
violons les airs enivrants der;; valses, des krakowiaks, 
des mazurkas dont le,s refrai.nr;; serontrepris en chmur 
par tout le monde. Ils joueront, ces petits juifs frene­
tiques, jusqu'a ce que trois, cinq, dix autres traine-aux 
repond,ant a leur ap,pel, les retrouvent dans la nu:t. 
Malgre ,les cahots et Jes descentes vertigineuses su'l' les 
pentes glacees, ils ne manqueront pas un seul coup 
d'archet et ils conduiront triomphalernent, jusqu'a la 
prerniere etape, la f.antastique farandole nocturne. 

Une bande hurlante 1ui met pied a terre, des coups 
fraippes a la porte d'une maison endormie, la fausse 
surprise des maitres du logis ... Quelques instants plus 
tard, les rnusidens sont j uch es sur une table et le hal 
commence, ecla1re de torches et de flambe aux. tandis 
que les victuailles rlepuis longtemps preparees sortent 
de•s buffets. Et puis, a un signal, la demeure se vide. 
El.le est vide de masques, d'habitants, de nourriture, 
de chev.a-ux. de traineaux - de tout ! La farandole. 
grossie, aUongee, glisse a travers la foret vers une 
autre maison, puis vers une autre, et encore vers une 
aut.re. recrutant chaque foi.s des troupes fraiches. Lr. 
sole.il se leve, se cou,che. Les violoneux ont a peine le 
temps de reprendre haleine et de dormir un peu dani:­
quelque g,range, pele-me,le avec des dansenrs epuises. 
Eourtant, Je second soir. lorsque la coh11e des trat­
neaux s'arrete, rliq11etante, sonnante, •piaffante, dP.­
vant la plus vaste demeure du pays, celle ou doit avoir 
lteu le « ·vrai bal », c'est dans un fortissimi vainqueur 

et son frere 

que les petits juifr;; attaquent -le premier krakowiak. 
tandis que l'on prend pla,ce pour les merveLlleuses 
rl.anses a figures. 

Alors un jeune gan;on, vetµ de laine blanche brodee. 
s'empresse pour inviter la meilleure danseuse : une 
vigoureuse jeune fi.ile de seize ans qui s'appelle :Wania 
Skłodowska et qui, avec son crusaqn in de velours, ses 
manches bouffantes en .linon, et les longs ruban s anx 
vives couleurs qui s'echappent de son diademe d'epis. 
semble une montagnarde en tenue de fete ... 

Mania fa:t part a Bronia de son en thousiasme : 
... J'ai goute une fois de plus au x delices du ,carnaval 

samedi dernier ,au kulig chez les Luniewski, et j'ima­
gine 1ue plus jamais je ne m'amuserai autant. car Ies 
bals o-rdinaires, en habits et robes du .soir, n'excitent 
pas ret entrain, -rette gaiete folie . Nous sommes arri­
vees assez tot, avec Mme Bnrdzinska. Je rn'etais im­
provisee coi.ffeuse et j'avais frise toutes les jeunes 
filles pour le kulig- - troo joliment, ma foi ! Il y a 
eu dlvers incidents de ro „te : on a perdn et retronve 
les musiciens, un oes equipages a verse. etc ... Lorsrp 1e 
le staroste (Monsieur Penot) est arrive. il m'a annonr~ 
que j'avais ete ohoisie comme ce demoiselle d'honneur" 
du kulig et il m'a presente mon garc;on d'honnenr, un 
jeune homme de Cra.covie. tres beau et tres ele!!ant. 
Ce kulig a ete, d'un bout a l'a11tre. im ravissement. 
Nous avons danse une marnrka bla.n,che a huit heures 
du matin, au grand jonr. Et qnels beaux costumes ! 
Il y a e%, aussi, un exquis ce oberek " a fignres. et 11 
faut que tu saches ąue je danse maintemrnt !'oberek 
a. la perfertion ! J'ai tellement danse , que, penriant let­
va-lses, j'avais plusie11rs tours retenus d'avanre .Si 
j',avais le malheur de sortir 1m instant ponr reurenor" 
haleine, mes ravaliers se postaient dans l'embrasurP 
de la porte afin de me guetter et de m'attendre. 

En 1m mot, pe11t-etre que plus jamais, jamais. de 
toute ma vie, je ne m'amuserai ainsi. Il m'est reste de 
cette fete une grande no,st.algie. Nous avons decide 
avec ma tante que, .si un jour je me mariais. l'on me 
fenlit un maringe a la r:racovienne. comme la nore d11 
lrnlig. Nat11rellement. ce sont la des plciisanteries -
mais il e.st certain que ce projet me sonrirait fort ! 

Eve CURIE. 
(Extrait de « Madame Curie »1. 



UNE PROMENADE EN POLESIE 
---(())---

Annette, Normande, etudiante en medecine a l'Univer­
site de Caen, a epouse un officier de la marine 
polonaise . Il l'a emmenee en Polesie, ou la Polo 
gne possede une flottille de guerre, sur les fameux 
rnarais. Notre amie Annette veul bien raconter 
aux lec~eurs de « Notre Pologne » quelques-unes 
de 'ses impressions et aventures. 

Un dimanche du mois de Janvier - trois heures d11 
matin : « Cherie, &i tu veux venir a lB, -chasse, il est 
temps de te lever. >> 

Inutile d-e me rep-eter deux fois cette invitation. TP 
rn'flissieds d'un bond dane; mon lit et me frotte energ: 
que,ment les yeux po ur en chasser toute trace de 
sommeiJ. Brr ! on di.rait ,qu'il fait bien froid .aujour­
d'hui ! 1i11algre le poele qui pourtant est encore cha ;_ d_ 
le,s car,reaL x de nos doubles fenetres sont decores de 
belles fougeres de glace. Le thermometre exterieur 
maqu,e - 28° C. 

Heureusernent, nous avions hier ,soir prevu ce gr.and 
froid et prepare nos habits pour ne pas pe-rdre de 
ternps ce rnaEn : une paire de bas de laine, une 
deuxierne paire de bas de laine, une •chemise ameri­
caine de laine a manches long-ues, une combinai.son 
de laine, en.core une culotte de Jaine ; par dessus tout 
cela ma culotte de chasse de drap vert fonce et un 
bon ,chandail de laine a co'1 rnontant _; aux pieds, 
j 'e,nfile, non sans difficulte, des bottes dont la partie 
infer'.eure est en cuir double de feutre et le haut de 
la tige, jusqu'aux genoux. en gros feutre poilu ; sur 
ma tete, un bonnet de tricot. 

Nous .ava.lons rapidernent un grand hol de cafe au 
lait bien ,chaud, puis nou3 enfilons • successivement 
nos vestes de chasse doublees de peaux de rnouton 
rasees, deux paires de gants, une paire de laine dans 

• une autre de euir. Enfin, pour .completer, le paysan 
qui doit nous servir de cocher nous aide a revet.r 
d'enorrne.s, « kojouhi ». Ce sont de grands manteaux 
fait.5 de pe,aux de rnouton portant encore leurs poils 
et cousu es de telle fac;o•n que le poił se trouve vers le 
eorp,s et le cuir a l'exterieur. Ces manteaux, tres large-s, 
nous emmitouflent de la tete aux pieds. On nous oein­
ture la taille, on nous releve nos coLs par dessus les 
oreilles, et, sans contredit, nous n'avons plus forrne 
lrnmaine ; no us ress-emblons plutot a deux gros ballots 
de peaux brutes prepares pour l'exportation. 

/Mais maintenant, il s'agit de nous installer dans le 
traineau. C' est un grand traineau de paysan, .Jon~ et 
rempdi de foin. Les sie.g,es qui nous sont destines, deux 
bottes de p,aille recouvertes de grosse toile, ne sont 
pas tres hauts mai s, accoutres ,comme nous le sommes, 
il nous faut grimper sur une -chaise pour pouvoir y 
prendre place. 

. ,ou.s somme-s enfin « rales >>. Assis l'un a cote de 
J'autre, il nous est impossib1e de faire un mouvement. 
On nous enfouit les jambes dans l,e foin, on nous met 
nos fusi,ls entre nos genoux et, bouddhas dont on ne 
voit que -le,s nez rouges, nous nou,s laissons emporter 
dans la bise matinale. 

n n e neig,e pas ,et pourtant en un instant, le hord 
d P. nos honn ets, la pointe de nos cils, nos sourcils. nos 
r:ols de fourrure sont devenns tout blancs. La vapeur 
de notre r espirat:on gele des qu'elle fróle nos habits. 
Notre chev-al, couvert de givre, a l'air d'un cheval de 

conte-s de fees. Dans mon enfance je n'imag,inais pas 
autrement l 'atteJ.age du pere Noel. 

Nous voila hors de la ville. 11 doit etre environ 
cinq heures du matin. Le de,) prend une teinte ro.see : 
la neige su.r la route est tellcment geilee qu 'elle crisse 
au -contact des pieds du cheva.l. Nous ne somnies p łu-· 
protege,s par les maisons ; de cl1aque cote de la route 
c'est une plaine blanche a perte de vue ; au loin , 1a 
ligne ,sombre des foriets. Par moment.s. le vent nou<; 
envoie a la figure des po:i..gnees d'epingles. • 

La route, balayee pal' le vent, ressemble de plus en 
pJu,s a une patinoir-e. Notre traineau ne glisse • ph1;-; 
sagement comme en ville : il danse derriere le cheva1. 
dessinant des mouvements de va-et-vient de droite ci. 
gauche. Si la tr_ace que nous suivons tourne un peu. 
ce mouvement s'accentue sens.:.blement et parfois meme 
łe traineau exe,cute rapidement un grand arc de cer-cle 
dont !'elan se trouve en generał arrete brusqu-ement 
au bord de la route par quelque anfraduosite du ter­
raih. Chacun de ces arrets brusque,s provoque un 
mouvement de desequi.libre pour tout .ce -q:ue conti-ent 
le traineau. Cela n' a d'ailleurs rien de desagreahle ... 

J e me souviens qu',etant edutiante il m'etait mem ,· 
arrive de payer pour eprouver une sensation pareilh, 
Qui de n,o,us n'a laioo-e quelqu,e.s francs a un manege 
connu alor-s a la foire de Caen sous le nom de « WtHp 
arnericain » ? 

Je m'interesse beaucoup a • ce mouvement, j'e11 
me,sure l'amp1itude, j'en prevois le.s effets. Je fais r P­
rnarquer a mon conipagnon que s'il nou,s arrivait tia 
rencontrer une borne ou un poteau telegraphiqu e, le 
resultat pourrait etre curieux. 

Mais. attention ! La route rnonte un peu, il semble 
qu'il y ait un pont a traverser .La ne..:.ge est si epaic;::;e 
qu'on ne distingue pas tres bien les detaiJs du paysage 
mais pour .sur je vois la borne prevu-e - qui sait ? 
peut-etre desiree ? ! 

« Alik, voila une borne ! » 
Grand arc de ce:ricle, clrnc p,lus violent que les pre­

cedents et je me sens proj,etee du traineau comme la 
pierre d'une fronde. J'atterris dans quelque c.hose de 
tres doux ou j'enfonce mollement et j-e sens qu'un 
gros p81quet mou tombe •var dessus moi - ce doit 
etre Alik ! 

J'ouvre les yeux ; je suis enfoncee dans .Ja ne-ig,e la 
tete -en avant, et je suis prise d 'un fou nre tel, que 
je n'arrive pas a me tirer de c_ette position. Mon mari 
s'empre,sse : 

,, Rien de casse i, ? 
- « Non, rien de casse ! ~fais ce que c',est dróle ! Rien 

que pour un saut pareil cela vaut la pe.:.ne de faire le 
voyage de Polesie. » 

Notre co,cher a l'air oonsterne ; nouo, nous sommes 
ravis ! Assis tous deux dans la neige, nom; rions de 
bon camr tout en reunissant 1es objets epn-rpilles ,au ­
tom de nou,s : fus.:.ls, appareil photographique, car­
touches, que notre elan avait entraines. 

Il faut tout de meme sortir de la et reprendre 1a 
route. C'est alors que nous constatons que nous 
sommes ..... dans le lit d'une petite riviere ! 

La borne ,que nous avons rencontree etait tout sim­
plement une des quatre qui indiquent sans plu,s de 
details les limites du pont que nous avions a traverser. 

Annette CZESNOWICKA. 
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UN VOLONTAIRE POLONALS DE LA GRANDE ARMEE 
(,'-,uus ,Vapo l eon, pendant la gue1'1'e cl'Bspagne) 

---<<>>---

... Le blesse tourna 1,a tete de cote et con templa l'es­
pace ensoleille. Jl regarda le sol pierreux pres de sa 
couche, •l 'argiLe mouiLlee du.rant la nuit, sillonnee de 
tmces <.le botte.s. IJ sentait un sommeil fievreru;x: lui 
f.enner lee yeux, ses paupieres •semhlaient pleines de 
sable. En.cor e un regard alentour ... 

Qui est~ce qui s'approche ? Qui vi-ent vers lui ? 11 
connait c,et homme. Par Dieu ! il l' a; deja vu. Une 
figure pale et mysterieuse, la ]une di,spar aissant der­
l'iere des nuąges. Des yeux qui hriHent soudain et puis 
s'eclipsent dans l'ombre pom· y guetter comrne de3 
ltons en embuscade ... 

Des htie,res, des paillasses, des matelas, des couver­
tures., de la terre nue se s.oulevent des clebris d 'huma­
nite, de3 tete.s fracass-ees, des corps triansperces, sans 
force, s' appuyant sur le.s coudes ; les go,rges dessr.­
chees, jettent un cri de joiie ; 

- Vive l'empereur ! 
Ch1istophe se souleva. Ce mouvement sembla rom­

pre quelque chose dans ses entrailles . I l s'a3sit sur sa 
couche, t.erri.blement pale, ruisselant de suem:, la bou­
che pleine de sang. Se,s yeu.x se fixerent .comme des 
grifies sur oelui qui approchait. lls l 'anet/mrnt su· 
place. 

- Sire, articula Cedro . 
Les yeux sombre,3 du chef plonger-ent danti ceux de 

Christophe. Sa figure caJme, -comme forgee d'un metal 
lnconnu, resta tournee vers lui, l'air severe et attent.:.f. 

- Que deS1ires-tm ? demanda-t-iJ d'une vo ix sourde 
et f.roide. 

- Si je meurs ... dit Cedro en frarn;ais d'une voix 
calme, le regardant dans les yeux avec une fierte 
int.repide. 

A quelle arme appartiens-tu ? interrompit-il. 
Lancier polonais. 
De sous Tudela ? 

Qui. 
Ton nom ? 
J 'ai 1uitte ma maison paternelle ... croyant que 

<· ' etait pour rna patrie ... :Waintenant ... en terre etran-
gere ... Dites que ce n'est pas en vain ... que <:'est pour 
ma patrie ... Si.re ! Sire l 

Les yeux froids et silencieux se plouge, ent dans le 
r egard arclent, pJein d'amour douiloureux. Immobile, 
pensif, Napoleon songeait. Qui sait ? Peut-etre a per­
r;:ul-il dans c.es yeux inspires l ' a u1 e de .sa propre jeu­
ne -se. Peut-etr-e les ne:iges rosee.s de Monte Oro, les 
pins du promontoire de :vr-onte Rotondo, la rive rocail­
leuse de l'ile baignee de l 'ecume de la mer agiter, 
apparu.rent-:iJJ.s a c,e moment a ses yeux. P~ut-etre 
pesait-i.l dans .Ja balance son amour "orse de la liberte 
contr '3 la couronne de souverain_ de peuples etrangers 
et le sceptJre d,e Chademagne. Peu t-etre soupirait-il de 
regr-et de ce qui .s'etait envole de S('TI arne, avait ete 
rletrnit et dispe,rse par 1es tou.rmentes ćomme des 
fl.eurs mortes et dessechees,, peut-etre pleurait-iil sa 
jeune ame fiere et droite, tourmentee par les m aLheurs 
de ,sa patrie. 

__, Vive la Pofo,gne ! vouJut crier Cedr-o tombant 
s1ans force ,sur sa c-ouche ,mais il ne le cria pas, ces 
paroles tomberent en gemissement cl,e ses levrns inon­
dees par une vague de sang qui jaillit de sa bouc.he. 

L'emper.eur re-sta encor.e un long moment a 11,e -crni-
1.ernpler d'un regard de pie.rre. Enfin , p9rtant la main 

. a son chapeau, il fit : 
- Solit. 
IJ s'elóigna d 'un pas leni, mesure et froid, smvJ 

d'une fou1e nombreuse de generaux. n disparut parmi 
Je,s colonnes des fantassins, les escad,rons de oava­
lerie ..... 

S . ZEROMSKI. 

(Ex trait cle « Cendres »). 

ZELAZOWA WOLA 
--.ci>-

• De Varsovie on prend le train pour Sochacz,ew et, 
d,e la, en suivant le talus, on arrive en un quart d'he,ur.e 
a Zelazowa Wo~a, ,qui fut le ber.c·eau de Chopin crui 
y vit le jour. 

Le paysag,e e.st par eX'cellence pol,on'l.is : dec:; sRb1fs 

clairs, des bouquets de sapins, d,e vas1.es prajrieti Gt 

det::' champ;s de ble, un petit Jac bo,rie de bouleaux, 
une .route poudre1,1se, quelques tres vie·ux tilleuls. 

Et v,oici un par,c aux aLlees qui menent a la petite 
maison ou naquit le grand magicien des sons, la 
maison e•st petite et a en tout sept pie-ces. On ne sait 
pas au juste dians łaquelle d-es se.pt Chopin •a vu l,e 
jour. On pl'etend que c'est dans fa petite ch-a,mbre 
hlanchie a ,la chaux au plafond bas et legerement 
ctntre. 

A un des mU.iI's, des copie.s d•es portr,aits exiecutes 
-par Ary Scheiffer et DeLacroi.x. La cham.bre suivante 
s,er.a tran sformee en un petit musee de souvenir&. Dans 
.une autre ;chambl'e u.n vieux clavedn viennois sur le­
quel le petit arti,ste e,ooaya ses premieres garnmes. A 

cóte, dans une vitrine, le masque de Chopin exe,cute 
apres sa mort, au profil souverain, a Il.a bouche lowde 
et fatiguee, a la riche chevelur,e. 

Ces deux oh8Jmbres,, cel-le du musee et celle qui de­
viendJ.,a une petite ,sal.le de -concerts, seront amenagee,; 
dans le style Empi:re. On a comman.de ,chez Pieyel un 
piano, egalement (Empire, su,r lequel les pianistoo re­
uc;mmes qui y viendront pourront jouer. Mais la 
grande saUe de c,oncert.s Bera en plein ,air. EJle s'e,le­
vera en amphitheatre an bord cle la petite nvierc 
Utrata et poun~a c-o ntenir ... 40.000 spedateurs ! Dans 
le parc on pe,ut v,oir un petit monument de Chopin qm 
y a ete erige en 1•898 par J,es habitants de Zelazowa 
·wola et des environs. Di•sons que l'amenageme:nt du 
parc et leis embeLlissements ,qui 0nt ete apportes dans 
la m.aiiso,n meme ont pu etre efiectues grace a d,e .gene­
reuse.s initiatives p·rivees et aussi grace a l'aide de 
certaines importantes institutions financier-e'S te1l,les 
que la Banque de Potlogne, la Banque de l ' Econ,omię 

Na.tionale et le Fonds du Travail. 



Que f aisons-nous pour 1' ami tie F ranco-P olonaise ? 
----<O>---

NOS « COINS POLONAIS » 

Plusieurs etablissements ont dej a constitue des coins 
polonais, avec les affiches, images et publications que 
les Amis de la Pologne ont ete heureux de leur envoye1. 
C'est, par exemple, le Lycee de garc;ons de Valen­
ciennes l'Ecole Prirnaire superieure de Sartene en 
Corse, 'l'Ecole primaire superieure de garc;ons de 

ancy, etc .... 

Voici la description d'un coin franc;ais en Pologne, 
que nous recevons d' Aline Bieli11.ska, presidente des 
Cerciles ce Rosa Bai,lly » au Ly,cee de, Tcz,erw : 

« Bien chere Madame, comme tous les ans nous 
reprenons notre travail au Cercle Franc;ais avec une 
lettre qui sera un petit compte rendu. Nous avons 
etabli le plan du travail pour t.oute l' annee. 

« Nos reunions ont lieu dans la ce Salle Franc;aise » 
ou nous avons fait un ce Coin Franc;ais ». Il y a des 
tableaux avec des costumes regionaux que nous avons 
rec;us de nos correspondantes de Mamers (Sarthe) et 
une Gazette murale avec des nouvelles diverses de 
France et de Pologne. Nous nous sommes abonnees 
au ,c Courrier de France » et a ce Notre Pologne » et 
nous en avons tire plusieurs exposes pour notre 
Cercle. 

,c Nous avons confectionne un couple de poupees 
Kachoubes pour l'envoyer en France, et a la fin de 
chaque reunion nous avons joue en franc;ais un jeu 
de societe. » 

Les Amis de la Pologne out, en effet, rec;u deux deli­
cieuses poupees, en costurnes de Kachoubes, c' est-a­
dire de paysans polonais de la province maritime. Ces 
deux poupees ont enrichi les collections d'art populaire 
que les Amis de la Pologne mettent a la disposition 
des lycees franc;ais, poux leurs Loisirs diriges. 

ON DEr.VJAN'DE DES CORrRESIPONDANTS 

QUJi ecr-~ra aux e,!eves du Ly,cee Commercial Feminin 
d,e Varsovie ? Ce sont des jeunes filles de 16 a 18 ans, 
et .l'on peut adresser Jia premiere Jettre a Mlle Casimire 
Grotowska, Liceum Handlowe Zeńskie im. Ka.niowczy­
ków i Zeligowczyków, Złota, 14 a Varnovie (Pologne). 

Au Lv,cee Emilie Plater, de Grodno, les e,leves de 
quatl'ieme nous demandent des correspondantes fra;n 
c:aises, lyoeennes comme elles. Ecrivez dane a :Mesde­
moiselle.s les 1E1eves de 4•, Lycee EmLlie P,later, Grodno 
(Pologne). 

Sophie Krzak, Jadwiga Isula, Marie Pietr,as, Annette 
Grygiel, Toinette ::.\1aty.siak, Jeannette Rusnak, v\Tanda 
1; chwat, touies eleves de premier,e B, au Lycee Ad.am 
Asnyk a Biała, attendent des lettres de France. 

Le,ur adresse a toutes : Gimnazjum Im. Adam<t 
Asnyka, Biała (Pologne). 

A Varsovie, 16 lyceennes voudraient lier une .corre,;­
pondance etroite ave-c les amies de la Po,logne en 
France. Ec.rrivez a .I'une d'entre eilles, par exemple a 
L<lahe,lle Nowakowska, Gimnazjum Zeńskie, Piernckir­
go, 18, Varsovie (Pologne). 

NOS EXPOSITIONS 
N os Expositions geographiques vont passer cette 

annee dans les Ecoles suivantes : 
Le Cours Regina Pacis a Rennes. 
L'Institut Sevigne a Roubaix, 
L'Ecole du Sanatorium de Montigny-en-Ostrovent, 
Les Ecoles Prim u ires Superieures de gargons de 

Guingamp (C.D.N.), Bourges, Tourcoing, Bavay, 
Nemours, Arnboise, Anuernax, Cognac, Talence, Sar­
tene (Corse). 

Les Ecoles Prirnaires Superieures de jeunes filles 
de : Colmar, Lorient, Privas, Lannemezan, La Cóte 
Saint-Andre, Embrun, Sisteron, Aix-en-Provence, Non­
tron et Illiers. 

Les Lycees de jeunes filie& de Troyes, Amiens, 
Limoges, 

Le College de j eunes filles de Brive, 
L'Ecole Normale d'Instituteurs d'Evreux, 
Les Ecoles Normales d'Institutrices de Metz et Tours, 
Le Lycee de garc;ons de Brianc;on, 
Les Colleges de garc;ons de Cholet, Auxonne, Briou­

de, Cannes, Arles, Sainte-Menehould, Sarrebourg, 
Wissembourg, Bischwiller, Obernai, Barr, Selestat, 
Thann, Altkirch, 

Quant a l'Exposition d'Art populaire scolaire, elle 
nous a ete demandee par : 

Les lycees de jeunes filles du Puy, Cahors, Lons-le­
Saulnier, Valence, Tournon, Bourges, Nimes, et le 
lycee Victor-Hugo a Paris. 

Les lycees de garc;ons d'Aurillac, Rodez, Agen, Pau, 
Bordeaux (Montaigne), Valence, Lyon (Lycee du Parc), 
Nevers, Metz, Montpellier, Nice et le lycee Janson­
de-Sailly a Paris, 

L'Ecole Normale libre de Rodez et l'E.P.S. de filles 
de Lorient, 

L'Ecole du Sanatorium de Montigny-en-Ostrovent 
(Nord). 

Etc., etc ...... 
Quelles sont Jes ecoles qui desireraient aussi rece­

voir ces expositions dans le courant de l'annee ? 
Qu'elles se depechent de nous ecrire 

FRANCO-POLON AIS 
Ils sont de plus en plus nombreux !es enfants nes 

en France de parent Polonais, qui sont venus tra­
vailler chez nous. 

Ils nous ecrivent des lettres charmantes pour les­
quelles nous felicit.ons lrurs instituteurs franc;ais. Mais 
ils pourraient ecrire aussi bien en langue polonaise. 

Lecteu,rs F'ran~ajs, n'aimeriez-vous pa.s fl.ntrer en 
relations avec quelques-uns de ces jeunes amis Polo­
nais sur la terre de France ? Dites-le nous et nous 
vous mettrons en relations avec flUX. 

Le groupe des Amis de la Pologne, au College 
St-Vaast, a Bethune (Pas-de-Cala:s), dirige par Joseph 
Zioło, demande des correspondants polonais. 

SOY'EZ GENERJEJUX 
Envoyez-nous pour des familles polonaises victime-, 

d'accidents ou de maladies vo,s vetements usages, et 
ceux que vos- parents ne porte'Ilt plus. V,ous rendrez 
un si grand service a de braves gens mrulheure,ux I 
Les Amis de J.a Pologne attendent vos c.olis (16, rue 
AbM de l'Epe·e, Paris, 5°). 
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C'EST MATHIEU QUI VIENT 
( MA Z OURKA ) 

C'f5i MATTtfiEO QVi ViENf ~A 6-00ROE A LA etiN-TO-RE: ET TOUT fN CtfAN·TAN1. iL C:HERCHE łJNE"AI/EłHU·RE 

f-AllJ Aij ,As Quj l'ATTf1-QVE il AV RA DE Sfi.. MA-TRA-O Ut TR.A LA LA LA LA LA LA LA LA LA LA 

I Ili 

C' esL :.VIathieu qui vient 
Sa gourde a J,a ceintu r e 
Et tout en chantant 
Tl cher.ch.e une ::i.ventu r,e 
Gare au gas qui · l' attaque 
Il a ura de sa matraque 
Tralala la.la la la lala ]&la 

Jl 
:\1ai.s helas, Mathieu 
Vi.ent de tomber mailade 
Depuis quatre soir s 
Il manque aux camarades 
Ah ! mon Dieu quell e h istoirr 
Qu i va nous payer a boire ? 
Tralala lala la-la lala la la 

On a wis Mathieu 
TouL seul sur 1a Gra.nd 'place 
Tous ses camarades 
Sont venus en maasf' 
Mais rien n'y peut plus faire 
Car Mathieu s ' en va de terre 
Tr-nlala lala lala lrula ,Ja1a 

IV 

On l ' a mis Mathieu 
Sur une p,I anche en chene 
Et si l' on ,ch antai t 
Il danserait 1uand meme, 
Car ch ez n ous en cadence 
:VIeme mort il faut qu'on danse 
Tralrula la la lala lala lala. 

Une autre danse LA « PoL0NAISE » (18• siecle) 


